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AMBROISE PARE, ZOOLOGISTE 
par 
LE CO�ITE G. DE GEBMINY 
Le t itre de ce travail peut parnill'e, 
à première vue, paradoxal . Commen t 
quali fier de zoologiste le père de la 
chirurgie moderne, le premier mé­
decin du siècle des Valois ? 
En fait. Paré es t avant tout un 
chercheur, et si sa vocation l'a pol'té 
vers l'élude des maladies el de leurs 
traitements, il a touché à d'autres 
sciences. L'état des conn aissances 
humaines, au XVI" siècle , ne permet­
tait pas la spécialisation; on était un 
savant, c'est- à-dire à la fois un huma­
niste, un alchimiste et un astronome. 
Vinci fut pein ll'e et inventeur ; Michel­
Ange, sculpteur et architecte. 
La médecine des .Anciens se basait 
d'une part sur la connaissance des 
simples et des médicaments d 'origine 
animale; et, d 'autre part, sur l'exa­
men <les astres, lesquels suiva nt leur 
position à la naissance du sujet , dé­
terminaient une tendance à telle ou 
telle infirmité . Dans ces conditions, 
un médecin de la Renaissance, lati­
niste plus ou moins distingué, se 
doublait toujours d'un fin botaniste 
et d'un calculateur d'éclipses . La 
zoologie lui était également indispen­
sable. car ce sont les animaux qui, 
dès les origines. ont appris à l'homme, 
les premières règles d'hygiène et de 
médecine p1·imitive . A partir de 
l'Anliquité, certaines parties de leur 
corps acquièrent des vertus curatives 
inattendues (poudres d'os el de corne, 
bézoards, etc.). Plus tard . ils seront 
à la. hase des études d'anatomie et 
l'on fera sur eux des expt'riences tle 
plus en plus complexes. 
Paré, nous le verrons, u su leur 
rendre hommage . Ce qui 1·sl plus dif· 
licih� à déterminer, c'est tians quelleio 
pl'Oporlions il a été un véritable obser­
vateur du règne animal, c'est-it-dir1• 
un zoologiste digne de ce nom ; 011 
s'il ne fut pas surtout un compilu­
leur d 'ouvrages anciens répétant ser­
vilement les naïvetés d'A1·istote el 
de Pline . 
* 
• • 
Né en t 5 t 0 à Hersend, bourg 
de la Mayenne, le petit Ambroise 
seconde d'abord son père dans son 
métier de coffretier. Puis il e n tre 
au service d'un prélat de Laval ('l 
consacre ses lois irs à la lecture d'une 
grosse « pharmacopée ,, apparte­
nant il son maitre. De là, il pass1· 
apprenti barbier chez ma1lre Vialot 
oll sa sûreté de main étonne ses 
camarades el ses clients. La c·om­
tesse de Laval le prend quel<JllCS 
temps comme aide-cuisinier : il pro­
fite de ses congés pour suivre les 
leçons de chirurgie de c;uy cle Chau­
lieu. li a alors seize ans. 
Son frère Paul part pour s'étalilir 
cotlretier à Parii; . A1nhroit.e le suit 
el parvient à se faire ndmellrc à 
l'llôlel-Dieu en qu a lité de barhicr­
infirmier. 
A cellP époque, les rares opér•�­
tions chirul'gicales quo>. l'on osait 
pratiquer, l'étaient toujours par les 
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barbiers. V n médecin digne de ce 
titre ne se serait jamais abaissé à
manier un scalpel ou un forceps. 
Durant son internat. Paré recueille 
des observations précieuses sur les 
malheureux malades de )'Hôtel-Dieu. 
Au cours de la peste de i 533, il pro 
fite du désarroi qui règne dans l'hô­
pital pour étudier l'anatomie sur des 
cadavres. Mais pour avoir licence de 
pratiquer la chirurgie au grand jour, 
il n'hésite pas à passer l'exnmen de 
maître-barbier et s'établit à son 
compte rue de l'Yrondelle, soit à
l'emplacement actuel de la fontaine 
Saint-Michel. 
En t 536, il accompagne le maré­
chal de Montejean dans la campagne 
de Piémont et assiste à la bataille du 
Pas-de-Suze. En soignant les com­
battants, il inaugnrr, un nouveau 
traitement pour guérir les blessures 
par armes à feu. 
· 
Sa carrière de médecin, alternati­
vement civile el militaire, se pour­
suit. Il se maria à Paris en 1543.
Deux ans après. au siège de Bou­
logne, il opère le duc de Guise blessé 
au visage d'un coup de lance qui lui 
valut son surnom de '' Balafré ». Ce 
prince de Lorraine s'attache maitre 
Ambroise, et celui-ci se multiplie au 
cours du siège de Metz, puis aux 
comhats de Hesdin. Paré découvre 
que la ligature des artères sur un 
membre amputé donne de bien meil­
leurs rést1ltats que la cautérisation 
du moignon à l'huile bouillante. 
Enfin en i 554, il passe ses exa­
mens de médecine. Reçu de justesse 
à cause de son latin plus que barbare, 
Ambroise Paré devient médecin du 
Boi. La paix de Cateau-Cambrésis lui 
donne enfin l'occasion d'exercer son 
art sans exposer sa vie sur les champs 
de bataille. 
Ce fut l'année suivante qu'Henri Il 
mourut, tué en tournoi par le comte 
de Montgomery. Paré donna tous ses 
soins ù son successeur François Il,
mais ne put l'empêcher de succom­
ber en quelques mois à un abcès 
tuberculeux de l'oreille. 
Sous Charles IX, Ambroise passe 
premier chirurgien de la Cour. Il tré­
pane la Reine-Mère, blessée dans une 
chute de cheval. Mais Catherine de 
Médicis n'aime pas son médecin ; 
l'antipathie de Paré pour Côme Rug­
gieri, son amitié pour Coligny le 
rendent suspect à la souveraine et il 
échappe par miracle à une tentative 
d'empoisonnement. 
Nous voici arrivés au 24août1572: 
les événements vont se précipiter. 
L' Amiral, blessé la veille d'un coup. 
de pislold. est en train de se faire 
panser par Paré quand retentit le 
tocsin de Saint Germain-l'Auxerrois. 
Le vieux soldat fait fuir ses amis par 
les tiots ; sa porte est enfoncée, les 
partisans des Guise l'abattent. Son 
cadavre. jeté par la fenêtre est mis 
en pièces. 
Deux ans plus tard, Charles IX
miné par la tuberculose, rejoignait 
Coligny dans la tombe. 
Pendant le règne d'Henri Ill, Paré 
devenu très âgé conserva sa charge, 
mais se dépensa beaucoup moins. Il
n'accompagnait pas .le roi lorsque 
celui-ci tomba sous les coups de 
Jacques Clément.
Les dernières années de Paré furent 
consacrées à ses écrits. Il s'éteignit 
octogénaire en i 590 et fut inhumé à
SAint-André <les Arts. 
Honsard, son contemporain, a 
écrit ces mots: " C'est imiter Dieu 
que guérir el pouvoir soulager les 
misères de notre humaine race ». 
Ambroise Paré, refusant de suivre 
les préceptes barbares des maitres de 
son époque, qui cachaient la pauvreté 
de leurs connaissances sous le fatras 
de leur latin de cuisine, a réellement 
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ehel'ché le progrès; il l'a trouvé et 
réalisé. 
• • 
La première édition des f Euvres 
l'Omplètes est de t 575. C'est un recueil 
composé de 30 livres, dont plusieurs 
o nt été publiés séparément à des 
époques antérieures. La lJJét/1oae pour 
tmirler le.v pla­
.'/BS /air/e.� /HII' 
/wrquelmte.r et 
aullres basions 




Dans la liste 
bibliographi­
que placée au 
début de notre 
exemplaire, 
nous relevons 
les noms des 
auteurs que 
Paré a consul­
tés pour se do­
cumenter en 
histoire natu­





.Jean de Léry. 
Mais c'est sur­
tout à la l'o.r­
moympltie de 
Thevet qu'il n 
emprunté ses 




cond Livre est 
eonsaeré il la 
Zo o lo gie el 
" lcy te sont représentées deux figures de Dragons qui tuent les Elephans "· s' j n l j tu 1 e 
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Figure du Camphur, animal amphibie. 
« Des Animaux et de l'excellence de 
l'Homme». Il se subdivise en 26 
chapitres, qui sont : 
1. De la nature des bestes brutes. 
Il. Du prognostic des A ni maux. 
Ill. De l'artifice et industrie des 
Animaux. 
IV. ne l' artifice et industrie des Oy­
seaux à /aire leurs nids. 
V. De l'artifice des Araignées. 
VI. Des Moue/tes à miel. 
VII. Du gouz�ernement des Mouches 
à miel. 
VIII. Des Fourmis. 
IX. Des Vers qui /ont la soye. 
X. De l'industrie des Animaux et 
de la conservation et amitiè 
qu'ils ont et principalement 
de leurs 1>etits. 
XI. Le temps que les Animau.r 
· s'accouplent ensemble.
XII. /)e l'amour el c!t11rité des 
Oyseau.T. 
Xll I. De la nature de l'Blé/Jhant. 
XI V. Des bestes qui sont es eaux . .. 
XV. Comment les bestes peuvent etre 
apprivoisées. . 
XVI. Comment les bestes ont appns 
aux hommes à jourbir et à 
aiguiser leurs armeures el 
/aire emhuscades. 
X V 11. Des armes des bestes. 
X V 111. Des bestes qui sont dociles. 
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XIX. Les Oyseaux ont montré aux 
hommes à chanter en musi­
que. 
XX. Des Oyseau:c qui patient,
suôlenl et si/lent. 
XXI. De L' Antipathie et Sympatlt;e.
XXII. Commer Homme est plus excel­
lent et plus par/ail que toutes 
les ôestes ensemhle. 
XXIII. L'Homme a le corps désarmé.
XXI V. Comme Oieu s'est montré llllmi· 
mble dans la création de 
l'Homme. 
XXV. La cause pourquoy les Hommes
ne présagent comme les Ani­
nwuJ:. 
XXVI. L'Homme a la destérité d'ap­
prendre toutes langues 
Dès ce deuxième livre, on découvre 
chez Paré un sens critique indiscu­
table, surtout dès qu'il aborde un 
sujet qu'il a pu contrôler personnel­
lement. C'est ainsi qu'il s'e x p rime au 
chapitre IV : 
u L'industrie et a1-tifice laquelle 
Lous les Ovseaux ont à faire leurs 
nids, est raicte ta n t proprement qu'il 
n'est possible de mieux : tellement 
quïls surpassent Lous les maçons, 
charpentiers et édificateurs : car il 
n'y a homme qui sceusl faire édifice 
plus propre pour lui el ses enfants, 
que ces petits animaux le font pour 
eux, tellement que nous avons un 
proverbe, que les hommes sçavent 
tout l'aire sauf' les nids iles Oyseaux. 
Et ont cet artifice qu'ils les gur­
nissent de plume. laine ou d'autre 
matière molle, comme s'ils leur pré­
paraient une coullre ou un matelas 
pour les loger plus it leur aise. L'iron­
delle fait son nid cri ligure sphérique 
el ronde, laquelle figure est plus 
ferme el contient plus que tout autre 
nature : elles le bt\lissen l de fange et 
de petits festus, comme s'il était de 
ciment et de chaux. Les Oyseaux qui 
l'ont leurs nids sur les arbres chois­
sissen l les plus fol"les et couvertes 
Figure du Taureau d� la Floride. 
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branches, alin que teurs ni.ds y puis­
senl être comme sur un f onuemeul 
bien assuré, plus ferme el mieux 
couvert. 
Or. pendant que Ja femelle est 
empêchée à couver ses œufs el faire 
ses petits, le masle luy sert à son tour, 
pour donner loisir à la femelle d'aller 
querre sa vie : quand. les petits sont 
éclos, le masle el la femelle ensemble 
ne cessent iamais à leur porter viandes, 
el l'oslant de leur bec, l'espargnent 
pour leur bailler ; qui est cause 
qu'ils en sont plus maigres lors qu ïls
les nourissent, pour Je grand soin 
qu'ils en ont, ne les abandonnans 
iusques à ce qu'ils mangent d'eux 
mesmes. l' ay en ma maison assez 
bonne quantité de passereaux qui 
font leurs nids en certains pots de 
terre. et lorsque leurs petits sont 
grandelets et couverts de plumes, 
i' en fait dénicher et mettre en cage 
pour le plaisir de mes amis et de moi, 
a voir que le père el la mère les vien­
nent appasteler et quand il y en a un 
quija a receu sa becquée et néanmoins 
qu'il se vienne représenter ouvrant 
Je bec, le p�re et la mère le laissent, 
cognoissant ceux à qui il en faut 
bailler; et ainsi font leur distribution 
comme il appartient, selon l'ordre et 
règle de justice distributive. 
l'ai fait mettre un passereau 
étranger avec les autres du mesme 
âge, pour cognoistre et sçavoir si le 
père et la mère des autres auroient 
eure de l'appasteler: mais ie trouvais 
au contraire qu'ils le laissoient mou­
rir de faim, encore qu'il ouvrist le 
bec comme les autres légitimes. » 
li s'agit ici d ' u ne véritable expé­
rience portant sur la biologie a vienne, 
expérience digne d'un ornithologue 
contemporain. 
Si ces lignes nous paraissent ainsi 
l'œuvre d'un précurseur. il y en a 
-d'autres où Paré se montre un 
homme de son temps. La page sur 
les Dragons, tout en ne manq�ant 
pas d'un certain charme en raison 
de sa touchante naïveté, nous fait 
malgré tout sourire. 
Qu'on en juge: 
<< En cest endroit les Dragons 
n'auront pas moins de gloire : car 
par leur finesse et malice ils 
vainquent bien les Eléphants qui 
sont les plus fortes bestes que la 
terre porte: ce qu'ils ne pourroient 
faire par leur force ; et pourtant ils 
se mettent en embuches, el au guet, 
et se ruent sur eux par trahison ; 
puis les embrassent soudain, el enve­
loppent, el s'entortillent autour 
d'eux et leur lient les jambes de 
leurs quelles pour leur empescher dl� 
marcher ; el cachent leur testr 
dedans leurs narines, leur oslant 
l'haleine, les picquenl et mordent en 
la chair qu'ils trouvent la plus 
tendre, el leur crèvent les veux et 
leur succenl le sang, en so1:te qu'il 
faut que les Eléphants meurent. ., 
* 
• •
Le livre XXI, consacré aux \'enins,
traite entre autres choses des mor­
sures et piqûres, et décrit les divers 
accidents causés par le Chien enragé 
ou la " Nouvelle bupreste >>. Cer­
tains des remèdes préconisés contre 
les blessures causées par Serpents, 
Crapauds, Scorpions, etc .. paraissent 
rationnels ; mais la gr.:>sse majorité 
des contrepoisons indiqués dans 
chaque cas sont à base de formules 
tout à fait ahurissantes.
Les pages les plus curieuses sont 
celles du chapitre XLVII, inlituiées 
" Discours de la Licorne ». 
On croyait ferme au XVIe siècle à 
la vertu ·souveraine de cet animal 
fabuleux. Sa corne immergée dans 
une boisson empoisonnée, la rendait 
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Figure du Pirassoipi, espèce de Licorne. 
aussitôt inofiensive ; pilée el réduite 
en poudre , elle devait neutraliser les 
morsures les plus venimeuses. Les 
souverains el les grands de l'époque 
la payaient aux alchimistes des prix 
très élevés. Ceux-ci se la procuraient à 
grands frais, mais restaient muets 
sur sa provenance . 
Paré s'élève d'abord contre ce qu'il 
appelle u ceste opinion tout invé térée 
el loutesfois fort incertaine ''· Il nie 
absolument l'efficacité de ce remède 
en tant qu ' antidote de la peste: tout 
au plus admet-il - pour faire une 
concession aux idées d'alors - que les 
poudres de corne ou d'ivoire peuvent 
-être toniques pour le cœm· « pour ce 
.que de leur faculté et vertu astrein-
gente, fondée sur la terrestrite de leur 
substance, ils ferment les conduits des 
vei nes et des arlère's, par lesquel les 
le venin el air peslilent pourroienl 
être porlt1s au cœur '" 
Ces considérations médicales sont 
précédées d'une élude très fouillée 
sur la question 11 licorne )), au cours 
de laquelle Paré a non seulement 
recueilli et noté dans les auteurs clas­
siques tous les passages relatifs à ce 
monstre , mais il cite encore plusieurs 
récits de grands voyageurs cfo son 
époque . Comme plusieurs de ces der­
niers assuren t avoir vu la bêle et en 
donnent parfois la description, il nous 
a paru intéressant de comparer ces 
diverses versions. Nous sommes ainsi 
2 
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parvenus aux conclusions suiva ntes : 
1° Les cornes ordinairement ven­
dues par les a pothicaires el n écro­
mants d'Europe étaient contournées 
en spirale très serrée. Celle qui était 
« Monstre marin, ayant la teste d'un Moyne, 
armé et couvers d'escailles de poisson. 1) 
conservée dans le trésor des Rois de 
France à Saint-Denis é tait de ce mo­
dèle. Paré a donc raison en attribuant 
ce type de corne à la Licorne de mer 
ou << rohart » ; c'est une vulgaire 
dent de Narval. 
2° Malgré la distinction établie dès 
! ' Antiquité entre le Monoréros ou 
Licorne et le Rhinocéros, certaines 
descriptions citées par Ambroise Paré 
se rapportent sans aucun doute à ce 
deuxième anim al. On connaissait 
alors - surtout par ouï- dire - les 
Hhinocéros africains. Paré les repré­
sente avec deux cornes, dont une SUI'" 
le garrot ; fous les récifs coucernant 
1111 animal à une seule corne - entre 
autre celui de M arco Polo - ne 
peuvent, selon lui, que s'appliquer it 
la véritable Licorne. Si nous voulons 
nous rappeler combien la corne du 
Hhinocéros d'Asie (Rh. unirornis) -
et aussi celle des Rhino1'.éros<l',\frique 
- est appréciée dans la pharmacopée 
chinoise depuis des siècles, nous 
au rons vite fait d'identifier tout un 
lot dP Licorn es originaires d'Extrême­
Orien I. 
3° Paré ne rn enlionnne pas les 
vertus curatives du Rhinocéros. mais 
cite un passage de la Cosmographie 
de Thevet, oil cet auteur affirme que 
les cornes du «Taureau de la Floride » 
sont em ployéPs avec succès par les 
i n digènes contre les morsures de 
Serpen ts .  Nous reproduisons ici, à 
litre de curiosité, ce qui nous paratl 
pcut-Nre une des premières repré­
sentations du Bison. 
4° Paré parle de deux autres Li­
cornes, une d'Abyssinie et une des 
Moluques . toutes deux d'après Thevet. 
Dans la première, le Piras.voipi, il est 
facile de reconnaître l'Oryx(t). Quant 
an Camplwr des Moluques , il est 
évidemment plus difficile à détermi­
ner. Ses membres pos térieurs palmés, 
qui désignent un animal amphibie , 
el �a c orne en plein front nous font 
hésiter. Cependa11t si nous rempla-
1:ons les Moluques par l'ile Célèbes, 
en somme assez voisine. ce Camphur 
pourrait bien être un Babiroussa très 
modifié. 
5° Parmi les Licorn es de mer 
figuren t plusieurs monstres éton­
nants; on y reconnaît le Morse et 
le Poisson-Scie. Quant aux Licornes 
(i) Capturé. semble-t·il, au moyen des bolas, 
que brandit le chasseur. 
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terl'eslres entrevues par César dan s 
les forêts de Germ anie, il s'agissait 
sans doute de Cerfs ou mème de 
Hennes ayant perdu un de leurs bois. 
Le bon Ambroise, on le sent, est 
très sceptique sur ces fameuses Li-
1 · ornes . que personne n'a jamais pu 
capturer, alors que les E mpereurs 
romains avaient su amener dans 
leur cirque tant de b1\Les curieuses 
et féroces. Il serait même tenté cle 
nic1· leur existence, si les textes 
saints ne les mentionnaient à deux 
reprises (David, psaume 22 el Esaïe. 
1'.hap. ;14 ) . Il conclut qu' il y a des 
Licornes, qu'elles sont fort ral'es et. 
qu 'ellrs n'ont surtout pas les vertus 
merveilleuses qu'on leur attribue. 
Oès sa publication, le /)isrours de 
la Licorne souleva une foule de 
con ll'overses ; Part�. 
pris à parti assez 
violemment, ré pon­
dit à ses contradic­
leu rs avec aménité, 
mais en maintenant. 
tous ses arguments. 
La conclusion de sa 
Reponse est une bonne 
leçon destinée à un 
jeune médecin du 
temps, chez qui le 
sens aitique et la 
courtoisie paraissent 
avoir été bien moins 
dév elop pés que l a  
combativité. Le vieux 
maître conclut en ces 
te rmes : < c  Ce que je 
prie mon adversairP 
prendre e n  bonne 
part et estimer que ce 
que j'en fais est plus 
pour maintenir ln vérité que pour le 
des<lire. Car je pense que de sa  part 
ce qu'il en fait n'a esté que pour 
m'instruire et le public ; el de ma 
part je me · répule très heurN1x
d'apprendre de tout le monde, el de 
vieillir tousiours en apprenant. Seu­
lement je le prie, s'il a envie d'oppo:-;er 
quelques contredits à ma réplique. 
qu'il quille les animosiln el qu'il 
lraicte pins doucement le bon vieil­
lard. li est bien séan, aux jeu1ws 
gens. pom l'aire preuve de leur espril, 
éloquence d doctrine, dr disc·ourir 
des poincts problématiques lihre­
ment ; et aux gens de mon i\ge, tic 
s'arresler tellement i\ la v{�rilé. que 
l'on ne s'en départe auc1111e111enl, 
pom·vu que l'un el l 'autre se fasse 
sans pique. riote, hlnsme. cl o11ense 
de son prochain ». 
• 
.. . 
Avec le XXVe livre, Paré abordi' 
la question des monstres. 
L'oyseau nommé Toucan. 
Dès les premières pages, on cons­
tate que ce terme avait au XVIe siècle 
un sens plus étendu que de nos jou�s. 
L'auteur distingue quatre calfo;�ones 
de monslres: 
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t0 Les créatures nées contrefaites 
ou anormales telles que hecs-de ­
lièvre, hydrocé phales . frères siamois, 
agneaux à cinq pattes, etc. 
Ces phénomènes bien qu'issus sou­
vent de parents normaux, l'ésultent. 
-0n le sait, d'accidents survenus à 
la mère pendant la grossesse. Ils 
peuvent aussi être venus au monde 
<lans de mauvaises conditions, avec 
<le lourdes tares héréditaires. Mais à 
-celte l'lpoque, on préférait leur allri­
buer une origine et des accointances 
diaboliques. 
2° Les êtres sortis de l'imagina­
tion des hommes, créés par la mytl10-
logie païenne ou par la superstition 
médiévale : syrènes, dragons, loups­
garous. Ils servent à expliquer les 
disparitions les plus mystérieuses el 
à garder les trésors. l\lieux vaut ne 
pas chercher à provoquer ces ani­
maux-esprits si redoutables. La 
craintè qu'ils inspirent est telle. que 
seuls les héros el les saints ont rtlussi 
à les vaincre; mais le vulgaire trouve 
plus commode de proclamer leur puis­
sance que de chercher à la vérifier. 
3° Une foule d'animaux exotiques 
imparfaitement connus pendant la 
Renaissance et dont tel caractère phy­
sique paraissait contraire à l'harmo­
nie universelle. 
Dans l'élude des « phénomènes », 
Paré décrit et reproduit certains cas 
monstrueux portés à sa connaissance. 
Ce sont surtout des humains el des 
animaux domestiques. Quant aux 
monstres de la deuxième calégorie, 
nous avons déjà vu ce que Paré pense 
des Dragons; les gravures représen­
tant la sirène " veue sur le Nil " el 
un " monstre marin avant la teste
d'un moyne »sont telle.ment fantai­
sistes qu'il est impossible de leur 
attribuer la moindre ressemblance 
avec un Lamentin ou un Phoque à 
caplwhon . animaux qui ont proba-
hlemenl donné naissance à ces êtres 
légendaires. 
Le fait <le représenter un .Mammi­
fère a \'CC des griffes aux pattes de 
devant el des pieds de derTière palmés 
n'étonnait aucunement les contem­
porains d'Ambroise Paré et lui-même, 
on le corrçoit, ne répète ici que les 
desc1·iptio11s d'écrivains mieux docu­
mentés que lui. tels que Thevet ou 
Hon de let. 
Bea11co11p. plus intéressante est la 
colledion des monstres« modernes 1>, 
c'est-à-dire récemment décou verts par 
les navigateurs. En effet, si certains 
· d·entre eux sont tellement déformés 
qu'ils sont devenus méconnaissables 
el demeureront toujours ries bêles 
apocalyptiques. la plupart des plan­
ches contenues dans les chapitres 
XXV et XXVI nous montrent des ani­
maux. qu'il est po�siblede déterminer. 
Ainsi " la besle monstrueuse, laquelle 
ne vil que de vent, dite Haiit, fort 
diforme el presque incroyable »,est 
certainement l'Aï tridactyle ou Pa­
resseux. Sans doute préfère-t-il au 
vent les feuilles de Bois-canon; mais 
il faut t·econnaître que la description 
de Thevt:l. rapportée par Paré� est 
assez fid�le : 
« Elle peul estre de grandeur à une 
grosse Gueunon, ayant son ventre 
avalé et fort proche de terre, quoique 
elle soit debout; sa face et leste sont 
presque semblables à celles d'un 
e n fan t - Ce Haiil étant près jette de 
grands souspirs, ne plus ne moins 
que f eroil un homme atteint de quel­
que grande el excessive douleur. Elle 
est de con leur grise, n'ayant que trois 
ongles à chaque patte, longs de 
quatre doigts. faits en forme d'arrestes 
de Carpe, avec lesquelles griffes qui 
sont autant ou plus tranchantes que 
celles d'un Lyon ou autres beste 
crnelle, Plie monte sur les arbres où 
elle fait plus sa résidence qu'en terre. 
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Elle a la queuë lo n gue seulement de 
trois doigLs. Au reste c'est un cas 
estnrnge que iamais homme ne sçau­
rait l'avoir veuë manger de chost' 
quelconque quoy que les sauvages 
en ayrmt te11u long 
temps dedans leurs 
loges pour voir si elles 
mangeroient quelque 
chose ; et disaient les 
sauvages que seule­
ment elles vivoien t du 
vent "· 
neaux font icy de graines de lierre. 
qui n'est point moins chaude que le 
poivre. lln gen tilhomme provençal 
en fit présent d'un au feu Roy 
Charles lX (t). ce qu 'il ne pût faire 
Parlant des u Oy­
seaux monstrueux », 
Paré nous communi­
que ses observations 
perso nnelles. Elles 
v ien nen ts'ajouleraux 
descript ions copiées 
clans Thevet el Car­
dan, et en augmentent 
sensi bfomen l l'in té­
rêl. Maitre Ambroise 
parle successivement 
de !'Autruche. <lu 
Toucan et de !'Oi­
seau de Paradis. 
Figure d'une best.e monstrueuse. laquelle n'est que de vent, 
dite Haüt. 
L'Aulruche fait l'objet d'nne étude 
a natomique particulière. Paré ayant 
disséqué un de ces Oiseaux, mor t en 
capt i vité chez le maréchal de Rett, 
s'est livré à une étude complète du 
squelette qu'il décrit fort bien. quoi­
que un peu succinctement. Il est 
regrettable qu il ait « laissé pour 
brièveté plusieurs autres choses re -
marq uables >i. 
Reproduisons à litre de curiosité 
les deux descriptions su i vantes : 
<' Thevet en sa Cosmographie dit 
qu'il a veu aux Terres Nenfves un 
Oyseau que les S auvages appellent en 
leur jargon Toucan, lequel est fort 
monstrueux et difforme, en tant q u' il 
a le bec plus gros et plus long que 
tout le reste du corps. Il vit de poivre 
comme nos Tour tes . Merles el Estom·-
vif, car en l'appol"lant. il mourut. 
et néant moins le présenta au Hoy, 
lequ"I après l'avoir veu il commanda 
à M onseigneur le Mareschal de Hets 
de me le bailler pour l'anatomiser el 
em baumer , afin de le mieu x conser­
ver. Toutefois bien-losl après se 
putréfia. Il estoit de grosseur et plu­
mage semblable à un Corbeau reste 
que le bec estoil plus grand que le 
reste du corps, de couleur iaunastre, 
transparent , f orl léger el dentelé f!D 
manière de scie. Je le garde comme 
une chose quasi monstrueuse. La 
figure duquel est ici représentée 11. 
• . • « H iérosm e Cardan. en ses 
livre.� de la SuhtiliM, dit qu'aux Isles 
ti) Voir iL ce sujet: G. fie Germiny - Jlistoire 
SJ/Slématique des To11cans. - • L'Oi8eau • 1930, 
page• 665 et 669. 
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<les Molucques on trouve s111· la 
terre ou sui· la mer un Ovseau mort 
appellé Manucaudiala, ce q ui signifie 
en langue Indique. Oyseau de Dieu. 
lequel on ne voit püinl vif. Il hahite 
en l'aër haut, son bec el corps t�sl 
semblable à l'Aron<lellc, mais orné 
de diverses plumes ; celles qui sont 
sur sa teste sont semblables à l'or 
pur el celles de sa gorge à celles 
d'un Canard. Sa queuë el ailes s8m­
bl.1bles à celles d'un panache. li n'a 
aucun pied et si quelque lassitu<le Je 
prend, ou bien qu'il veuille dol'mir, 
il se pend par ses plumes, lesquelles 
il entortille au rameau de quelque 
arbre. lceluy vole d'une merveil­
leuse vitesse et n'est nourry que de 
l'aër et rosée. Le masle a une ca vilé 
sur son dos 011 la femelle couve ses 
pelils .. J'en ai veu un en ceste ville 
que l'on donna au défunct Roy 
Charles IX et aussi i en gal'de uo en 
mon cabinet qu'on m'a donné par 
grande excellence ». 
Le (( Pourtl'aict de l'Oyseau de 
Para<lis " reproduit ù la suite de 
celte description - si jol iment 
naïve - est celui d'une peau séchée. 
Rappelons que les dépouilles pré­
parées par les chasseurs canaques ont 
toujours les pieds coupés, détail qui 
a valu au Grnnd Emeraude le nom 
ile Paradisier Apode. 
Par{� distinguait une quatrième 
classe de monstres, celle qui renferme 
les étoiles filantes el les comètes. C'est 
là un nouveau domaine dans lequel 
nous ne pouvons plus le suivre. 
• • 
Dans une science qui n'était pas Ja 
sienne pt'opre, Ambroise Paré ne 
pouvait procéder qu'avec une extrême 
prudence; d'où ses citations d'auteurs 
si souvent répétées et sa confiance 
dans leurs conclusions, si invrai­
semblables fussent-elles. Mais dès 
qu'il lui est possible de vérifier par 
lui-même, soit un squelette d'Au­
lruche, soit la vertu médicinale de la 
dent de Narval, le vieux maître ne 
prend plus conseil de personne el 
formule toutes ses critiques. 
Si nous ne pouvons lui donner, 
dans le champ qui nous occupe. la 
même importance qu'à son contem· 
porain Pierre Belon, il n'en reste pas 
moins vrai qu'Ambroise Paré a fait 
œ11vre de zoologiste éclairé, comme 
compilateur et comme vulgarisateur. 
• La figure d'une Comète t'est icy représentée. • 
